R E M O N s T R A N C É 
PRESENTEE  AV  ROY  PAR 
MeJ^ieurs  de  Ceurtenay , le Jeizie/mé 
Mats  mil jix  cens  Ifingt  Jtx. 


Vos  très  - humbles 
ôc  très  obeïflans  fub- 
jc£ts  & ferüiceurs  Ceux  de  la  Bran- 
che & Maifon  de  Courtenay  remon- 
ftrent  très -humblement  à voftre 
Majefté  , que  comme  par  tout  le 
monde  il  eft  loifible  au  fubjeâ:  en 
fon  oppreflîon  d’auoir  recours  à 
fon  Souuerain,  pour  attendre  de  luy 
la  luftiee  protedtion , à quoy  tous 
Roys  , non  feuiemenc  Chreftiens 
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mais  Pavens  fè  font  rccogneuz  ds 
tout  temps  obligez  : Auuieipercnr- 
ils  que  voftre  Majelté'affeAanc, 
comme  chacum  fixait, par  fa  pieté  ^ 
bonne  inclination  naturelle  le  nom 
de  Prince  Iufte,’rrouuera  bien  cf- 
irange  ( fi  tant  efb  qu’il  vienneàfa 
cognoiffance  ) que  foubz  Ion  Ré- 
gné l’on  ayt  eu  fi  peu  d’cfgard  à la 
confcience&àla  luftice  en  l’in  (lan- 
ce faiéte  deuanç  elle  par  les  Sup- 
plians , pour  la  conferuation  de 
l’honneur  de  leur  Famille  ( qui  eft 
vne  branche  de  la  voftre)  & droidl 
de  leur  origine , qu’au  lieu  d’y  pour- 
uoir  conuenablement  toutes  leurs 
plaintes  ont  non  feulement  efté 
diflimulées , leurs  tres-humbles  Ré- 
queftes  & fuppliçations  éludées  & 
retenues  fans  refponce  entre  les 
mains  de  fes  Miniftres  & Officiers, 
voire  mcfme  que  les  outrages  ont 
çftc  de  iouraautre  accrcuz  & aug- 
mentez» 


Ç’cftippurquoyj  Sire,  cftimans 
que  tous  vn  lulle  Roy  üs  pouuoient 
défendre  leur  honnneur  en  faifant 
veoir  félon  la  vc^té  le  traiâ:cment 
qui  leur  a efté  faidt,  èi  les  debuoirs 
neantmoins  en  quoy  ils  fc  font  mis, 
quelle  a efté  leur  patience  & mode- 
ftie,  encorcs  ontils  efperé  qu’il  pour- 
roit  arriuer  que  leurs  plaintes  venans 
iufquesaux  oreilles  de  V.  M.  elle  fe- 
roit  touché  non  d’indignation  com 
tf eux , mais  pluftoft  de  commifera- 
tion  & d’horreur , voyant  que  fes 
Officiers  qui  ont  efté  employez  en 
chofe  fi  importante  à raffermiftè- 
ment  des  Loix  fondamcntalles  du 
Royaume,  &:  à l’honneur  & dignité 
delà  Maifon  de  France  fy  font  por- 
tez auec  vne  fi  grande  indifférence, 
Ce  qui  ne  paît  eftrc  trouué  bon  que 
pour  approcher  dautant  plus  facile- 
ment les  efpcrances  de  ceux  que  Ion 
void  par  leur  nouuellc  pretenfion 
baftir  des  deffeins  à la  ruine  de  la 
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Maifbii  Rov-îlle  & au  bouleuerfe- 

J 

mcnç  decet  Eitac. 

Chacun  a peu  fc^auoir  les  piain^ 
tosfauSlcs  parles  Suppiians au com- 
rnencemenc  de  volire  Régné  à la 
Roy  ne  voftre  Mcre  lors  Regente, 
de  deux  Arrefts  donnez  en  voftre 
Parlement , l’vn  du  dpuziefme  Fe- 
prier  mil  fix  cens  dix , l’autre  du  qua- 
trie{iTic  Septembre  enfuiuant,  ap- 
portans  des  preiugez  contre  l’hon- 
neur deleur  Mailon, fans  les  ouyr, 
& fans  cognoiffance  de  caufe,  con- 
fie toutes  les  formes  de  la  luilice, 
qui  veut  qu’çn  toutes  adVions  la 
qualité  des  parties  loit  prcalable- 
inenc  fondée,  fans  laquelle  obferua- 
tion  il  n’v  a point  de  procedure  qui 
puifTe  ePrre  tenue  pour  légitimé. 

‘ Pour  faire  foy  que  nulle  forme, 
nulle  partie  de  lulbce  n’y  auoit  elté- 
gardéc,le  procédé  en  fur  prefenré 
^ la  Roy  ne  voftre  Mere,  & par  (on 
çpmrnandcmcnt  mis  entre  les  mains 


(de  feuMonfîcurle Chancelier.  SuEf 
c|uoy  neftanc  point  pourueu  aux 
Suppliants,  ils  rendirent  publiques 
leurs  plaintes  & lediâ:  procédé,  & 
craignans  que  l’on  n’attenralt  en- 
çores  pis  à l’encontre  d’eux  pendant 
voftre  Minorité, apres  enauoir  de- 
mandé congé  fe  retirèrent  hors  de 
voftre  Royaume  en  la  Cour  du  Roy 
de  la  grande  Bretagne,  ancien  Allié 
& Confédéré  de  cefte  Couronne, 
cfperans  que  lors  de  voftre  Majori- 
té, ils  pourroient  auoir  luftice  & 
preteétion  alï'euréc  J Les  lettres 
qu’en  creriuie  lors  à voftre  Majefté 
le  Roy  de  la  grande  Bretagne,  du 
fentiment  qu’il  en  auoit , comme 
vous  eftant  grandement  afFeélion- 
né,  fembloient  en  quelque  chofe 
vous  y pouuoir  conuier  •,  mais  il 
pourroit  eftre  qu’elles  font  demeu- 
rez entre  les  mains  de  vos  Officiers 
commeles  Requeftes  des  Suppliants, 
fans  vous  eftre  reprcfcntçes,  ceux 
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qui  les  entretenues  ne  voulants  pas 
que  par  le  contenu  d icelles , voftre 
bonté  fuft  touchée  de  (Quelque hu- 
manité enuers  les  Suppliants. 

A leur  retour  voysints  qu’il  leur 
cftoit  aiiffi  peu  pourueu  que  de- 
uant,  voftre Majefté  n’eft|nt  infor- 
mée par  les  artifices  de  leurs  mal* 
ueillans,  de  quelle  importance  eftoit 
ceft  affaire,  dclaiffez  & abandonnez 
à qui  leur  vouloir  faire  injure,  fe 
voyants  négligez  delafortci&tout 
accez  leur  eftant  fermé  à voftre  Ma- 
jefté, ils  penferent  tout  autre  moyen 
leur  defaillant  qu’on  nelespouuoit 
blafmer,  apres  tant  de  deuoirs  ren- 
dus pour  rechercher  voftre  lufticc, 
fi  pour  rendreleurCaufe  plus confi- 
derable  ils  ofoyent  la  reprefenter 
aux  Princes,  & Officiers  de  la  Cou? 
ronne  afficmblez  à Loudun,  Icfquels 
apres  en  auoir  délibéré  par  vn  com- 
mun côfentement  l’ayans  recogneuë 
pour  tres-iufte  approuuercnt  tous 
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ynanimcmcm  qu’elle  fift  le?,  article 
dudit  Traiâi  prefenté  aux  Députez 
de  V.M.  en  ces  mots,  àroicl  foit 

faiâ  à Mepems  de  [ourtenajiyfmuant 
f Ordre  les  Loix  du  Royaume,  fur  h 
Kequefiespareux  plufieurs  fois  frejen- 
tées  jfoutfU  conferuathn  de  l’honneur  de 
leur  Maifonyant  d^  viuam  du  defméi 
Roy  que  depuis,^  pour  le  regard  de  cer- 
taines procedures  criminelles  faiSîcs  à 
l’encontre  du  Sieur  de  Courtenay  Ble- 
neau,  que  ce  qui pourroit  auotr  efiè  faiéî 
contre  les  formes  delà  luflice  foit  repare. 
Voicy  quelle  fut  la  refponce  mile  en 
marge  dudit  uniclc:  Ce faiélnefi du 
poHuoirdes  Députe^. 

Telle  refponce,  Sire,  fauf  le  reC- 
pedt  deu  à V.  M.  euft  efté  conuena- 
bleàccuxqui  euflent  faidt  quelque 
demande  contre  l’ordre  & les  Loix 
du  Royaume  , non  à ceux  qui  ne 
demandent  leur  droidtque  faiuanc 
l’ordre  &c  les  Loix  d’iceluy,  feul  fon- 
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Peinent  légitimé  &■  réglé  certaine  de 
toutes  les  adtions  qui  péuuenc  nai- 
llre  entre  vos  fubjets. 

Ge  peu  d’efgard  en  ceft  affaire 
n’arreftabeaucoup  à donner  couleur 
à leurs  malueillanSj  d’entreprendre 
hardiment  contr’eux;&  de  fait , bien 
peu  de  temps  apres  defences  furent 
faites  delà  partdevoftre  Procureur 
General  à tous  Notaires  de  Paris , dé 
paffer  aucun  contraél  pour  eux , ou 
ils  voudroient  prendre  qualité 
du  SangRôyal. 

L’on  ne  fut  pas  lors  content  de 
leur  aUoir  faidt  ceft  outragCjil  faillut 
déprimer  leurs  perfonnes,  & pour  y 
paruenir,  on  n’eut  point  de  honte 
de  rechercher  & fufeiter  les  créan- 
ciers du  fieur  de  Courtenay  filcneau^ 
pour  fous  couleur  de  fes  debtes,  lé 
faire  honteufement  traîner  dans  vn 
Chaftclct,auec  ceftcperfuafîon  qu’il 
y croupiroit  long-temps , ce  qui  fut, 
Ires-indienement  exécuté.  Le  fieutr 
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de  Courtenay  ayant  par  l’afliftailcé 
de  fes  amis , contre  î’efperance  de 
Ceux  qui  luy  àuoient  faidt  cet  office, 
en  vingt- quatre  heures  fatisfaiél  à 
partie , par  calomnies  & mauuaifes 
impreffions  que  fes  ennemis  donnè- 
rent à V«M.  ils  firent  en  forte  que 
par  fon  commandement  il  fût  mené 
àlaBaftillei 

Ce  qui  donna  fubjet  à tous  ceux  de 
la  Maifon  de  Cdurtènay,  ayans  aflez 
recogneu  par  le  difeours  que  leur 
tint  le  fieur  du  Agen  de  la  part  de  V ■> 
M.  que  c’eftoîent  toutes  calomnies 
pour  les  rendre  odieux  enuers  elle 
(qui  eft  la  feule  chofe  qu  en  ce  mode 
ils  appréhendent  le  plus)  de  prefen- 
ter  à V.Mv  leur  Requèfte  du  vingt - 
cinquiefmc  Juin  mil  fix  cens  dix- 
huidl , tant  fur  ce  faidl  que  fur  l’en- 
trèprife  fus  rapportée  devoftre  Pro^ 
cureur  Gênerai- 

Cefte  requefte  ayant  par  voftre 
commandement  cfté  mife  és  mains 
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du  Vair  Garde  des 
Sceaux,  & par  luy  depuis  donnée  au, 
fleur  de  Boillize,  elle  y demeura  fans 
refponfe,  tiédit  fleur  de  Courtenay 
fl  cftroictement  relTerré,  qu’il  fut  à 
peu  prés  l’année,  fans  voir  ny  parler 
àperfonnCjfaMaifon  &fon  bien  à 
l’abandon, comme  s’il  euft  cfté coul- 
pable  de  quelque4nfigne  mefchan- 
ceté,iufques  à ce  que  le  temps  failànt 
iuger  à V.  M.  de  fon  innocence,ne  fe 
trouuant  rien  contre  luy, elle  com- 
manda quelque  peu  dç  liberté  luy 
eftre  donnée  parlaBajîille,&en  fin 
trouua  bon  qu’il  en  füft  mis  hors, 
mais  fans  aucune  prouifion,ny  àfon 
honneur,  ny  à la  perte  de  fon  bien. 

Le  fleur  de  Courtenay  fe  voyant 
en  liberté,  croyant  que  V.  M.pou- 
uoit  eftre  farisfaidte  de  fon  innocen- 
ce, luy  & fesparens  fuppliercnt  tres- 
humblement  V.M  par  vn  Mémoire 
qullsluy  prefenterentjdeleurpour- 
uoir  fur  la  Requefte  fus  mentionnée. 


de  feu  Monfieur 


pis 

dont  IcfieurdeBoiflizc  eflpit  Rap- 
porteur, & auoit agréable  quelle  luy  ^ 
mft  rapportée.  Sur  ce  par  fon  com- 
mandement Monfieur  le  Chance- 
lier de  Sjllery,&  ledit  fieur  du  Vair 
Garde  des  Sceaux, leur  nommèrent 
fix  Commiflaircs  des  plus  anciens  de 
voftre  Confeil , mais  ce  fut  feuleméc 
verbale  ment, & fans  commiflion  par 
eferit,  afin  de  ne  leur  donner  aétc, 
ny  de  leurdite  Requefte,  ny  de  leurs 
plaintes,  & apres  on  pratiqua  fi  bien 
le  moyen  d’eluder  cefte  pourfuite, 
que  le  tout  s’efuanouy  t fans  refponfc 
ny  rcfolution. 

Cela  donna  courage  à leurs  enne- 
niisde  n’en  pas  demeurer  là,  mais  de 
chercher  encores  de  nouucaux  expe- 
diens,  entre  autres celuy-cy  de  fup- 
primer  tout  ce  qui  pouuoit  faire  foy 
de  la  fuite  de  leur  Branche,  pour  ce 
faire  s’adreffer  aux  monumens  & 
tefmoignages  publics  qui  en  ont  efté 
rendus  de  temps  en  temps , en  affoi- 
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blir  la  creance, empefcber  qu’ils  ne  fe 
voyenc  plus,  & que  les  Hiftoriens  du 
temps  n’en  efcriucnc  ce  qu’ils  en  {<^a- 
uent,  tronqtier  la  defetnre  de  leur 
Branche,  & chercher  toutes  fortes 
de  moyens  pour  la  rendre  à i’aduenîr 
douteufe  &obfcurcie,  dont  fait  ple- 
nicrefoyccqui  a efté  retranché  à la 
follicitation  de  voft'rc  Procureur  Ge- 
neral, au  Liure  intitulé  l’HiJioire  Ge- 
nealogicjne  de  la  Adaifon  de  France^ 
en  laquelle  font  mefmcs  deferits  iuf- 
ques  aux  defeendans  par  plulîeuts 
degrez  des  Baftards  & Baftardes  de 
nouueau  mis  en  lumière  (contre  l’in- 
tention desAutheurs,  qui  parleurs 
premiers  Cartons  irhprimezipenfans 
s’exempter  de  j’enuie  s’eftoient  coh- 
tétez  apres  auoir  remarqué  quelques 
degrez  de  laBranche  deCourtenay, 
de  faire  le  renuoy  du  relie  à ce  qu’en 
à lailTé  parefcritlefieurdu  Tillet. 

Retranchement  fait  contre  la 
foy  qu’en  rendent  mefmcs  les  Re-» 
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giftrcs  de voftre  Parlement,  qu’il  ne 
peut  & ne  doit,  ignorer,  contre  le 
propre  tefmoignagc  des  Rqya,  tant 
par  eferit  que  de  viue  voix,  contre  ce 
que  les  Hiltoriens  precedens  eq  ont 
eferit,  approuué  par  les  ParlenWns, 
mettansau  rang  des  autres  Branches 
de  la  Maifon  Royale  iufques  aux 
Peresdes  Supplians  qui  font  viuans 
âuiourd’huy, 

V.  M.  {çaura  mieux  iuger  que  tout 
autre  fi  telle  entreprifeelltoierable, 
c’eft  pourquoy  les  Supplians,  par 
modeftie,nevoulans  pas  dire  tout  ce 
qu’ils  en  penfent,  ils  fe  contentent 
pour  l’heùre  de  ramcntcuoir  à V.  M. 
comme  de  ce  nouuel  outrage , ils  fu- 
rent côtraintsde  luy  en  faire  plainte 
par  leur  Requefte  du  troifielme  Fe- 
lirier  i6io.  laquelle  V.  M.  donna en- 
trejes  mainsde  Monfieur  le  Chan- 
celier,qui  la  remit  es  mains  du  ficur 
de  Boiflize  Rapporteur  de  la  prece- 
dente : & furlaRcmollrance  que  les 
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Supplians  luy  hrcnc,  &àMonfîeur 
îe  Garde  des  Sceaux,  que  telle  entre- 
prife  du  Procureur  General  faifoic 
tort  à V.  M.  de  vouloir  pratiquer 
fous  voftre  régné,  qui  elles  Prince 
iegitime&  droidlurier,  toute  la  ri- 
gueur qui  fe  pourroit  entreprendre 
Ibusvn  vfurpateur,  à cela  ils  firent 
refponfe,  qu’ils  voyoient  bien  qu’a 
la  fin  il  falloir  efclaircir  cet  affaire,  & 
que  V.  M.  eftoiten  aage  de  ce  faire: 
prolongeans  neantmoins  de  iour  à 
autre  d’afTemble^r  leurs  Commiflai- 
res,  on  les  remit  à Fontainebleau,  où 
eftansils  prefenterent  vn  Mémoire  à 
V.  M.  pour  refpondreà  l’objedion 
qui  leur  elloit  faidle  que  leurs  Peres 
auoient  difeontinué  de  tenir  rang  de 
Princes  du  Sang. 

Apres  auoir  veu  ce  Mémoire , de 
Fontainebleau  on  les  remit  à Paris, 
où  V.  M.  ayant  en  leur  prefence 
commandé  àMeffieursde  fonCon- 
feil  d’y  pouruoir,  enfin  apres  beau- 


coup  de  rertiifes , voïlre  Confcil  fut 
affemblé  chez  Monfieur  le  Chan- 
celier le  dixfeptiefme  luin  lèioi 
ou'  fc  voulans  les  Supplians  mctrre 
à toute  efpreutie  ( quoy  que  non 
tenus)  ils  firent  voir  par  l’extraiét 
de  leurs  Tiltres  qu’ils  rendirent  pu  - 
blic , la  fuitte  de  temps  en  temps 
de  leur  defeente  & origine,  l’ayant 
mefmcs  auparauant  plus  amplement 
communiquée  au  fieur  de  Boiflize 
leur  Rapporteur. 

En  ceConfeil,  Sire,  ils  apprirent 
que  leurs  Requeftes  f urent  veues  par 
vn  fi  grand  fiience,que  pas  vn  de  vos 
Confeillers  ne  fe  donnant  la  liberté 
d’en  dire  fon  aduis  (l’on  ne  fçait  de 
quelle  authorité  retenus  ) Monfieur 
le  Chancelier  fe  contenta  pour  toute 
prouifion  de  remettre  verbalement 
cet  affaire  à vn  autre  Confeil , oû 
voftrc  Procureur  General  feroit  ap- 
pelé , lequel  Confeil  eft  cncorcs  à 
venir. 


Pendant  ces  follicitationS  arri- 
ua  au  fieur  de  Coùrtenay  rattencat 
fait  à faperfonne,  qù!vn  chacun  a 
fçeu,  &c  dofît  V.  M.  fut  au  mcfmc 
temps  informée  comme  lé  tout  sy 
eftoic  paffé.  Elle  tcfmoigna  que 
ceftoit  fa  volonté  que  l’on  en  fift 
îufti  ce,  mais  parce  qu’il  la  demanda, 
comme  ayant  l’honneur  d’eftre  de 
voflreSang  ( qui  eft  fa  qualité  natu~ 
relie  ) apres  pluiieurs  aétes  qui  luy  en 
furet  au  commécement  de  fa  plainte 
deliurezen  celle  qualité^  ainii  qu’ils 
firent  entendre  à V.  M.  par  leurs  Re- 
queftcsdudixneufiefme  lauicr 
& inMars  au  lieu  que  le  com- 
mandement de  -V.  M.  de  luy  faire 
Iufi:ice,&:l  îconfideiationde  ûper- 
fonnedeuoient  eonuiervosOfficiers 
d’en  pouffiiiute  vnc  lufliee  entière 
êr  exemplaire,  quand  ce  n’euft  cfté 
q<ue  pour  la  fatisfaclion  du  public 
f la  lufticf  ne  poùuant  eftrc  defniée 
en  cas  femblablc  au  plus  vil  d’entre  le 
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Commun.)  Laduis  qu’il  eut  de  Jâ 
belle  luftice  qu’on  proie6loit  dè  luy 
rendre,  qui  eftoit  de  luy  ofter  l’hon- 
neur, tbute  fa  Famille  (outrage 
excedant  de  beaucoup  celtiy  de  l’at- 
tentat fait  à fa  vie&à  fà  perfonne) 
fera  reprefenté  à V.  M.  en  fin  de 
ecftcRequefte  par  la  Lettre  qui  luy 
en  fut  lorsefcrite  parfon  Procureur 
cnlaluftice  de  voftre  grand  Preuoft 
de  l’HofteL 

IjCs  perfonneS  nommées  par  ladite 
Lettre  en  pourrôt  aufli  dire, s’ils  veu- 
lent la  vérité  j quand  on  trouucfa 
bon  de  s’en  informer; 

Voftre  Majefté  f^aie  mieux  que 
perfonne  fi  cela  fc  faifoit  de  fa  co- 
gnoiffance  & par  fon  commande- 
ment, qu’on  croira  toufioursen  ce 
cas  que  c’auroir  efté  par  furprife 
qu’on  âuroit  exigé  d’elle  vn  tel  com- 
mandement, fi  contraire  à l’inclina- 
tion Naturelle  qu’elle  a de  vouloir 
régner  en  luftièe.  fi  telle  entre- 
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comitiândement  bien  concerté  ôc 
ineurement  délibéré  jVcu  lefubjeéï 
dont  ileft  queftion, quelle  cncon- 
fidere  s il  luy  pUift  la  fuitte&  l’im- 
portance, & que  la  LoySalique  fon- 
damentale de  cet  Eftat  (qui  veut  que 
ceux  de  la  Maifon  Royale  foicnt  à 
toufiours  maintenas&  conferuez  en 
quelque  degré  efloignéqu’ils  foient) 
ne  tient  plus  àgueres  s’il  eft  loifiblc 
de  la  faire  violer  fans  aucun  efgard 
ny  rcfpeéf  par  les  moindres 
tiers,  âufquels  on  donne  la  liberté  de 
faire  des  deffenfes  à ceux  qui  en  font 
de  fc  dire  & maintenir  tels,  & de  leur 
ordonner  vne  peine  de  faux  ( contre 
la  notoriété  publique  ) plus  légère- 
ment que  l’on  ne  voudroit  entre- 
prendre de  iugervn  denier  de  cens: 


C’eftvn  prodige  fous  voftre  Régné 


(Sire.) 


Prodige  peut  on  di  re  cerrainemér, 
puisque  eefte  Lo y Salique, laquelle 
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depuis  peu  en  que  l’authorité 
Royale  n’eltoit  recogneuëqug  dV- 
ne  partie  des  Subje^lsj  a dans  le party 
piçfme  des  ennemis  crouué  des  Offi- 
ciers qui  au  péril  de  leurs  vies  fans 
cftrc  ellonnczde  l’inhumaine  execu- 
tion de  leurs  compagnons,  fin  die  en 
leur  prefencc,  l’pnc  vcrtUculement 
dcffcnduë&  maintenue, empefehans 
par  vn  notable  Arrcft  que  rien  ne 
rùft  attenté  au  préjudice  d’icelle: 
Et  qu’auioqrd’huy  en  la  fplcndeur 
de  voflrc  Règne , voftrc  authorité 
Royale  par  la  Grâce  dé  Dieu  rc- 
cogneuc  généralement  de  tous  vos 
Subjedls,  voftrc  Majellé  eftam  en  la 
fleur  de  fon  aage , on  la  void  comme 
ridicule  & mefpriféc  en  laBrache  de 
Courrenay  notoirement  recogneuë 
( quelque  difllmulation  qu’on  y ap- 
porte) pour  vnc  Branche  légitimé  de 
la  Roy  ale  Maifon  de  France. 

Car  quel  plus  grand  mcfpî  is  Sfi 
abandonnernent  ( Sire  ) que  devoir 

Ç y 


tous  les  iours  pour  des  choies  de 
néant  tracafler  en  luftice  ceux  dç 
çefte Branche  de Çourtenay,  quand 
on  pçnfç  pouuoir  pfendfe  quelque 
(Couleur  de  les  opprimer,  qu’il  n’eft 
pas  iufques  aux  Preuofts  des  Ma- 
irefchaux  à qui  on  ne  donc  charge  dç 
s’en  mefler,  Adioufterfoy  à toutes 
|cs  caloninics  qu’on  trouue  bon  de 
leur  mettre  à rus,Les  forcer  contre  le 
droit  des  Gens  de  taire  leur  qualité 
Naturelle  s’ils  veulent  eilre  ouys,foit 
en  leurs  plaintes,  foit  en  leurs  iuftifi- 
caçionSjLes  pomprendre  fans  diftin- 
^ion,  fans  égard,  fans  difFeréce,auçç 
toutes  fprtes  dçs  p}us  viles  pcrfdn- 
nçs;  Ecquandilcilqueftion  de  leur 
ponferuation,  de  réparation  des  cn- 
treprifes  faiélçs  contre  leurs  perfon-t 
nés  Içs  plus  attroces, contre  leur  hon-r 
neur,  point  de  luftice,  mais  pluftoff 
pppreflion  fur  oppreiliQn. 

£nc£fe6t.  Sire,  quel  plus  grand 
lhandônement,  que  dç  toufFrir  que 


l’on  triomphe  envoftrc  prefencede 
l’abailTeméc  de  ceux  de  voftrcSang, 
&dc  leur  proftitution  à toutes  fortes 
de  hontes  & d’itidjgnitez  : Et  qu ’en- 
corcs  l’oii  s’arme  deyoftre  nom, 6^ 
de  voftrp  aufhorité  pour  ce  faire: 
Que  l’on  rcpherchc  de  faite  en  forte 
que  y*  M,  ne  fafTc  pas  femblat  de  les 
voit  & cognoiftre,  pour  leur  ofter 
joute  confiance  de  s’adrefler  à clic 
pour  la  pouuoir  informer  du  fujedt 
de  leurs  plaintes.  Ccsbonslioysde 
France  vos  predecefleurs  ( Sire)  que 
çeux  de  çefte  branche  de  Gourtenay 
pnt  l’honneur  d’aùoir  pour  Peies 
communs  aucc  V.  M.  euflent-üs  ia- 
mais  penfé  que  fous  le  Régné  légiti- 
me de  leurs  Ajfncz,  l’on  euft  fouffert 
que  leurs  Puifncz  peuffent  cftrc  vh 
jour  expofez  àvn  fi  grand  mcfpris 
fuiuy  d’vn  fi  rigoureux  traittement  ? 
Et  ençores  V.  M.  fçait  mieux  que 
perfonne,  en  quelle  forte  luy  en  ont 
parlé  fes  precedens  Miniftres  0|fi- 
‘ ' '1  ' ' ' ' Ç iij 


ç:iers,qüile  donnoicntla  liberté  der^ 
faire  de  fourdes  rifées  dcuanc-cilç 
pour  luy  faire  croire  que  ce  n’éftoiét 
que  plaintes  legeres  qui  ne  meri^ 
toient  pas  que  V.  M.  fe  donnait  la 
peine  de  les  oüir  : bft  celte  forte,  par 
leurs  belles  diflimulâtions  &c  mdifte- 
rences , ils  ont  acheminé  d’autres 
grands  affaires,  qui  couftent  auièur- 
d’huy  bon  à V.  M,  apres  qu’ëlfe  s’en 
eft  appcrceuë,  pour  les  réparer.  ' 

Sire,  V.  M.  entre  tous  les  Pâbees 
de  ce  temps,  a toufioursfait  pjidfcf- 
fion  d’vne  bonne  & droiéte  côfcién- 
ce  : Quand  il  luy  plaira  de  s’cnqperir 
do  fes  Confeffeurs  Si  autres  qui  en- 
feignent  les  cas  de  Confciencé  ; elle 
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trouuera  qu’ils  n’approuueront  ia- 
mais  que  V.  M.  puiffe  en  confcicnce 
fouffrir  que  deux  de  la  Branche  de 
Courrenay  ayans  l’honcur  d’eftre  de 
voftre  Sang  ibicnt  fans  proteélion 
opprimez  en  telle  forte:  Ilsfc^aucnt 
trop  bien  en  quels  termes  tres-exprés 


rEfcritufc  Sain6tc  recommande  à vn 
chacun  le  foin  & la  conte fuatiôn  des 
tiens, donc  fe  peuuentmoins  excufer 
ceux  qui  ont  en  main  toute  puilTan- 
ce.  Dauantag-e , Sire,  le  droit  diuin 
ne  permet  point  qu’on  puifle  em- 
pefeher  ou  retenir  le  bien,  l’honneur 
ôcledroitde  perfonne,  &laprinci- 
pale  caule  pour  laquelle  les  Roys 
font  ordonnez  de  Dieu  cft,  pour 
garder  leu  rs  fubjeâis  d’oppreffion,&s 
faire  rendre  à vn  chacun  ce  qui  luy 
appartient.  Autïi  n’y  a-il  point  de 
Prince  qui  ne  fift  confcience,  (V.  M. 
plus  que  tousautres)  de  defpoüiller 
fes  fubjedVs  de  leur  hortncur,dc  leurs 
Maifons  &de  leurs  patrimoines, & 
qui  vouluft  approuuer,  venant:  à ta 
cognoiflancc , que  fes  Officiers  tè 
couuritTenc  de  fon  nom,  de  ton  au- 
thorité  ôc  puiflance  abfoluë,  pour  au 
lieu  de  protcélion  & de  iufticc  leur 
en  empefeher  ou  interdire  la  libre 
iouytfance.  Ncânimoins,Sire,cm~ 


pcfchant, comme  l’on  fait,  à ceux  de 
la  Branche  de  Courtenay  le  droiél  li^' 
bre  de  leur  Naiflance,  c’eft  leür  rete- 
nir vn  patrimoine  & vn  honneur 
dont  le  prix  hc  petit  entrer  en  corn- 
paraifon  de  quoy  que  ce  foit.  Car  lî 
cethonneurîeüreftoit  libre  (com- 
me il  le  deuroiteftre  félon  droidt  & 
iuftice  ) quand  ils  n’auroient  aucun 
autre  moyen  d’ailleurs,  il  leurfuffi- 
roit  des  prerôgatiues  qui  y font  af- 
feâces , pour  n’auoir  iamais  faute 
par  eux  ny  leur  pollerité  d’honneurs 
ny  de  biens.  C’eft  ce  qui  fait  dire  vul- 
gairement en  France^  Que  les  ‘Tnn- 
ces  àu'Safig  ny  jôfit  iamais  pauuresi 
d’autant  qu’outre  les  âuahtages  af- 
fectez par  la  Loy  du  Royaume  à ceux 
du  Sang  Royal,  important  comme 
il  fait  pour  la  feureté  de  l’Eftat  qu’ils 
foiènt  conferue2&  maintenus,lâ  ne- 
eeffité  de  leur  conferuation,  la  bicn- 
feance&  l’hümanité  ne  permettent 
pas  qu’on  leurpuilfemefinedefnier 

à leur 


à leur  befoin  pouc  ieur  ëntreténé- 
ment  le  pain  de  la  Maifoii  dont  ils 
font  ilTus. 

En  vîi  plaidoyé  du  Parlement  en 
i’ani4!o.  le  i9-  & îo.Fcurici-jIe  Pro- 
cureur General  empefehant  certaine 
compoficion  faible  entre  l’Archc- 
tierquc  & l’Archidiacre  de  Rheims,à 
îa  diminution  du  temporel  de  l’Ar- 
cheuefehé,  allègue  entre  autres  cho- 
ies ces  paroles:  l’ Archeuefque 

nauroit  deauoy  viUYe  que  le  lé 
deuroit  nourrir,  comme  Idair,  que  les 
Pairs  Jûufîiennentla  (^ouronne,&  font 
ordonne^pourla  foufieniri  corne  les  Ele~ 
Ûeùrs  ) Pairs  de  l’ Einfire,  furent  ordon- 
ntx.  four  foufenir  l'Empire, 

Que  U CCS  confiderations  doiiienc 
auoir  lieu  à l’endroit  d’vn  Pair,  à plus 
forte  raifdn  à l’endroit  de  Ceiix  du 
Sang  Royal , qui  font  les  vrays  En- 
fans  de  la  Maifon  Royale,  les  plus 
fermes  Scaifeurez  appuis  de  la  Cou- 
ronne,& les  plus  forts  empefehemes 
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contre  tout  déflein  d’vfurpation  ou 
de  dillipation. 

Et  pour  informer  V.  M.  que  félon 
droiâ  & raifon  ceux  du  Sang  Royal 
en  quelque  degré  efloigné  quils 
foient  doiucnr  en  tout  temps  eftre 
confîderez,  elle  n’aura  point,  s’il  luy 
plaift,  defagreable  (eftant  le  luge 
Souuerain  d’vne  telle  Caufe)  de  fça- 
uoir  quels  ont  efté  fur  ce  les  aduis 
. d’vne  vingtaine  des  plus  célébrés  lu- 
rifconfultcs  de  ce  temps,  lors  qu’ils 
ont  efté  confultez  furîefujedtde  la 
prefente  Inftancc,  que  font  ceux  de 
la  Branche  de  Courtenay, leurs  aduis 
fondez  fur  lauthôritédes  plusgrads 
Roys  & Empereurs  qui  ayent  régné, 
& des  plus  recommandables  lurif- 
confulrcsqui  ayent  paru  au  monde. 
Voicy  donc  fuccindtement  pour  la 
crainte  dennuyer  V.  M.  vne  partie 
de  leurs  Raifons  extraides  de  leurs 
Confultations. 

Loyfcniamentale  duKojau^ 
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me  de  France  ejt,  que  les  droits  du  Sang 
Koyal  joient Jideüem en t gardez^  con^ 
ferue^:  Que  les  Princes  du  Sang  par  njne 
continuelle  juhrogation  & fubjhtution 
Joient  maintenus  en  leur  rang  de  T rinces 
du  Sang , Qu  a iamak  ils  ne  puijjènt  en 
aucune  forte  ou  maniéré  perdre  nj  renon- 
cer ce  fe  qualité  ^ny  par  ferment , nj/par 
conuention,par  aucun  accord  ouconjenr 
tement,  d’autant  que  perfonne  ne  peut 
tefler  ny  contraéler  contre  l'intention  de 
la  Loy. 

Que  la  Loy  du  Royaume  ne  peut 
efere  ajfeoiblie  ny  changée  ,Jans  la  dtfft- 
pation  du  Royaumee  , Quelle  ne  feoujfere 
point  que  le  droit  quelle  a affeeUé  aux 
Princes  du  Sang,  putjf^'eflre  cédé,  alié- 
né', donné,  remis , diffemulé & abandon- 
tié,  & que  la  perpétuelle  ^ eternelle 
fubjlitution  des  ‘Princes du  Sang,  d la-r 
quelle  les  Roy  s Peres  communs  de  la  Fa- 
mille Royale  ont  par  leur  proutdence  fi 
Jôigneufeemét pourueu  pendant  qu’il  rejle-^ 

D ij 


O 2,8 

rd  des  Aîajles  légitimés,  fois  négligée, 
me fgrijée,  abandonnée , & ou  lier  te  aux 
Étrangers. 

Qj^e  ceux  du  Sang  Ejoyalfont  mem- 
bres parties  du  Roy  premier  Chef  de 
la  Famille  Royale,  qtnfaiî  que  tels  Ruif- 
nezdoiuent  ejlrtpar  luy  recogncus,  ay- 
de':^,  efleuc^  & decorez_de  Filtres  ^ 
honneurs. 

0yie  U mefnii  Loy  qui  l’appelle  à U 
fucccifon  de  l’Efat,^  de  tout  le  Royau- 
me & par  fa  proitidence  mis  tous  fes  au- 
^ très  P uifnczffous  fa  garde  ^ tutelle 
comme  pupils , Ffi  il  reprefente  la  per- 
fonne  du  Pere  commun  de  la  Famille 
Royale,  par  droit  de  reprefntation, 
il  fait  me  le  Pere  commun  nef  point 
comme  mort. 

Que  par  la  proiûdtncc  de  la  Loj  Sa- 
liqtie  gy  du  premier  Pere  commun , les 
Putfu'^-& autres  pannspliis cfloigne't^ 
dfiUiïit  ejîre  ccnfcncs^  Q auarice^.  Cai 
tout  ainlt  (difen!;  les  îuiiitonfultes 


que  les  Premiers  Per  es  de  la  lignée  de 
France  y Hue  Caf  et,  Kohert , Henry  j 
Philippe,  Fouys  le  Çros  Âyeuls  & pre^ 
decejjeurs  de  la  Farnillede  £ourtenayne 
l’auroient  iamais  ahandennée  s’ils  ■>/- 
noient , mais  l' auraient  recogneuë  ijfuë 
deux,  & procrée  de  leurs  corps , pour- 
uoiroient  a fon  entretenement , l’ajjijle- 
raient  & ejleueroient  aux  charges  & 
honneurs  : En  la  mefme  manière , le 
'F rince  Régnant  y reprefentant  ces  an- 
ciens Koy  s,  comme  leur  heritier  &fuc- 
cejfeur  les  doit- il  recognoijlre , auancery 
^ ne  les  pas  Uijfer  fans  honneurs. 

Ope  fl  plujieurs  Princes  Efirangers 
quoy  que  PayenSyayans  deuat  leursyeux 
la  condition  des  chofes  humaines,  fuhjeéle 
a tant  d accident , ont  recogneu  les  Parens 
d’autres  Princes  Efirangers,  quoy  que 
pauures^  efioigne^  en  degré, pour  ceU 
feulement  qu’ils  efioient  yfjus  de  Roy  s 
{comme  il  [élit  d’Alexandre  le  Grand, 
),  l’endroit  d Ahdolomine  du  Sang  Royal 
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de  Sjâon,  de  combien  plus  efiroitte  obli- 
gation d’humanité'  ^de  bien-feance,  vn 
lioy  tres-Chrefiien  deura  il efire  porte' à 
recognoijlre  ^ releuer  d’opprefsion  ceux 
quil  ne  peut  ignorer  efire  de  fa  Rjoyale 
^ confan^inith. 

Que  Ceux  du  Sang  Royal efians  de- 
figncT^  par  ULoy  Salique  fapables  en 
leur  ordre  du  premier  Chef,  qui  efi  le 
Principal  iujques  au  miüiejme  degre',  c’efi 
d dire  iufques  d l'infiny  ^ d perpétuité', 
tant  qu’dy  en  aura,  fans  autre  condition 
ny  oUigation,  que  de  n’aijîre  legitimemet 
par  Alafles  du  Sang  Royal,  Qfie  tout  ce 
qui  peut  faire  fiy  de  U 'yerité  entre  les  - 
hommes,  rendant  l>n  ajjeuré  tejmoigna- 
ge  que  Ceux  de  laBranche  de  Courtenay 
en  font  par  Mafies  légitimement  y ffus, 
qu’il  ny  a point  d’apparence  de  les  liou- 
loir  priuer  des  prerogatiues  qui  y font 
afi^eclées,qui  ri  en  fentqu  acceffoires. 

Qu’ainfi  la  prefeription  qu’on  vou- 
drait alléguer  contre  Mejfieurs  de  Coury 
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tènàyypour  ladifcontinuation  du  ran^ 
de  Princes  du  Sang , nefl  aucunement 
receuahle  a l’encontre  de  la  conjaguinitc 
Royale  J d'autant  qu’vn  autre  ne  la  peut 
pas  occuper i car  s’ils  auoicnt  perdu  leur 
droit  çÿ*  leur  degre'^  perfonae  ne  fe pour- 
roit  pas  trouuer  auquelSse  droit  vint  a 
accroijîre  ou  qui  le peufl  acquérir.  Pre- 
mièrement, rien  n’en  peut  accroijîre  au 
Roy , comme  a celuy  qui  pojjede  la  pléni- 
tude , le  threfor  le  droiéî  de  la  dignité 
Royale.  Rien  aujji  nen  peut  augmenter 
aux  autres  Princes  du  Sang  qui  les  pre- 
cedent en  degré , plus  proches  en  leur 
rang , de  temps  de  droiél.  Jl  s’enfuît 
donc  que  ce  droit  prétendu  d’enpouuoir 
accroijîre  ne  peut  eélre  vtile  qu'aux 
EJîrangcrs  qui  voudraient  entreprendre 
denuahirla  Couronne. 

Que  s’il  importe  k la  République  que 
perfonne  nvje  mal  de  ce  qui  ejl  a luy , en 
telle  forte  que  celuy  qui  en  vfemal  fem- 
hle  efre  interdit  de  la  dijjoftion  de  fs 


ji' 

ri 


9^'" 

hiens . & par  vne  aélion  refdjoire  peu  t 
reuocjuer  les  chdjes  aliénées  ^ & tenir 
telles  aliénations  de  nulle 'valeur,  Qj£auJji 
n importera  il  pas  moins  aux  Princes 
du  Sang,auKoyrnefme&  auKoyaume, 
Que  ceux  de  la  Branche  de  Courtenay 
efians  iffus  (^procréés  du  Sang  Royal 
fujjent  eflimez,  auoir  perdu  leur  droit  de 
la  Confanguinitè  Èpyale , pour  rien 
auoir  pas  toufiours  iife : Qu’au  contraire 
il  ferait  expédient  , pour  l’affermijfe- 
ment  de  U Loy  Salique  ( puijque  i’oc-^ 
cafon  s'en  prefente  ) de  dire  & d’or- 
donner par  'voye  légitimé , que  ceux  de  la 
Branche  de  Courtenay  ont  efié  fqigneux 
nonohfant  leur  rnauuaife  fortune  de  leur 
Royale  Conjanguinitéj^  d’auoir  toûf 
tours  retenu  y oultoulu  retenir  ces  droits 
magnifiques  ^ inefîimahles.  Que  fi  de 
fait  quelque  mefdifant  Itouloit  fouflenir 
qu'ils  eujjent perdu  tels  droits , il  ferait  en 
ce  cas  non  fiulemét  raifônnahle,mais  très- 
necejfaire  {pour  ne  point  introduire  d’ al- 
teration 


îe¥4tion  enla  prouidence delà Loj Sali-  , 
que)  de  leur  accorder  la  rejlitutton  en  leur 
entier  , cr  l^^^  rendre  ce  droit  j cajjant 
^ refcindant  toutes  chojes  qui  fe  trou- 
ueroient  contraires  d vn  droit  de  telle  im^ 
portance,pourla  confequcnce.  Carpour- 
quoy  aux  moindres  caujes  d’argent  oit 
Jemyiahles  Ja  refit  tut  ion  fera  elle  accor- 
dée, & quelle  je  defnie  refufeen  ">'» 
jt  haut  poinéî  d’honneur,  qui  concerne 
l’a^ermijfement  & la  manutention  de  la 
Loy  fondamerrtaÜe  du  Royaume , dam 
la  Joigneuje  ohferuation  de  laquelle , re- 
pofe  la feuretédu  Roy  mefme,  & de  tout 
l’EJlat, 

Ces  raifdns  font  tellesj  Sire , fans 
qu’il  foit  befoih  d’en  alléguer  plu- 
fleurs  autres,  defquelles  fe  feruent 
lefdits  lurifconfultes,  qu’il  ne  faut 
que  le  fens  commun  pouf  en  iugejr 
l’équité  , & fuffironr  pour  faire  voir 
l’impertinence  de  toutes  les  objc- 
élionsque  l’on  Voudroit  entrepren- 
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dre  de  faire  au  preiudicc  des  Snp- 
plians,  auxquels  il  né  deffautj  Sirej 
que  d’eftre  par  voftre  Majeflé  main- 
tenus en  leur  droiét,  afin  de  faire 
voir  en  elle  les  efFcéts  d’vne  lufticc 
qui  fera  mémorable  & recomman- 
dable à iamais  à voftre  grande  gloi- 
re , au  bien  & à l’auantage  de  voftre 
Eftat.  C’eft  ce  que  doiucnt  defiref 
les  bons  Princes  d’en  voir  naiftre  leS 
occafjons  fous  leur  Régné.  . 

Gelle-çy,  Sire,  eft  digne  de  V.  ÏVf.- 
feule , Auffi  tous  vos  principaux 
Officiers  s’en  cxciifent,  difans  tout 
librement  que  c’eft  à elle  à qui  il 
appartient  d’en  cognoiftre  & d’en 
iuger  : ; âttoiidu  qu’il  n’appartient 
qu’au  Gfief  de  la  Maifon  Royale 
comme  vous  eftes , de  recognoiftre 
& déclarer  quels  fbnt  ceux  qui  bnt 
rhonneur  d’en  eftre.  Que  le  Ghéf  de 
la  Maifon  ayant  vne  fois  recognea 
quclqu’ vh  pour  eftre  de  fes  parens,  il 
ne  doit  eftre  au  Vouloir  hy  au  po»- 
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jioirdc  fcs  fermteursou  fubjedbsdc 
Je  reictter,QiK  quant  V.M.reccura 
& craii^cra  prefcritemcnt  les  S up- 
plians  comme  fes  Parens,  ainfi  que 
Dieu  les  a fait  naiftre,  nul  ne  peut 
entreprendre  de  s’oppofer  à volïtc 
volonté,  ny  d’en  parler,  ou  de  les 
traiéler  autrcmentjfans  pafler  à celle 
outrecuidance  de  fe  vouloir  rendre 
fuperieur  de  V.  M.  qui  n’a  à rc- 
cognoiflre  que  Dieu  fcul  ; & l’auan- 
tage  qui  vous  en  rcuiendra,Sire,  lcra 
ceTuy  que  les  Hiftoircs  apprennent 
que  tant  que  lesRoys  ont  plulîcurs 
Parens,  les  Ellrangers  n'attentent  ny 
ne  font  des  defleins  fur  leurs  per- 
fonnes  ny  lur  leurs  Ellats , non  plus 
que  l’on  ne  fait  menées  ny  pratique 
pour  auoir  la  fuccclEon  de  celuy 
en  la  famille  duquel  on  void  yn  grad 
nombre  d’enfansou  plufieurs  parés. 
Prenez-en  donc  vous-meimesla  re-. 
çognoiflance,  & conliderez  que  Je 
fcul  Jugement  de  Salomon  pour  la 
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rccognoiffance  de  la  vrayc  Mere , a 
fait  admirer  fa  Sapience  iufques  à 
nos  iours,  & rendu  la  mémoire  de 


fon  nom  plus  rcuerée  par  cefte  Am- 
ple adfion,  que  toutes  autres  qu’il 
ayt  peu  faire , quelques  grades  qu’el- 
les ayent  eflé,  voire  melme  l’edificai- 
tionde  fon  Temple,  où  il  fit  vne  fi 
grande  defpcnfe  ; Combien  il  euft 
efté  peu  obligé  à ceux  de  fes  Offi- 
ciers qui  luy  en  euflent  diuerty  la 
cognoiifance.  C’eil  aufli  luy  qui 
nous  apprend,  Que  le  Roy  ani  iuge 
^fàcUemcnt  les  Panures  , fon  Throfne 
fera  eftably  a l’ëternité.  Ce  font  efté 
les  moyens  parlefqucls  ce  bon  Roy 
Saindl  Louys  a elle  fandtifié , a efté 
beny  de  Dieu, de  la  fuitte  d’vnc  lon- 
gue & hcureule  lignée,  qui  depuis 
fuy  a regnéen  Fraoce,qui  envoftre 
Perfonne  y regne  encore  auiour- 
d’huy.à  laquelle  en  protégeant  Ceux 
de  voftre  Sang,  &lcs  traidlant  hu- 
mainemér^  Dieu  enuoycra  fa  fainde 
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Bencdidlion  de  beaux  Enfans  qui  y 
régneront , & leur  poilerité,  s’il  luy 
plaift,  à perpétuité. 

Et  celte  protection  qu  aucc  toute 
humilité  Ceux  de  celle  Branche  de 
Courtenay  requièrent  tres-inftam- 
ïnenr,&  attendent  de  vollre  Majcfté 
parlesraifons  cy-delTus  au  long  re- 
prefentées,  fera , Q_y ’ i l plaise 
A VOSTRE  Maieste'  faire 
celTer  tous  les  mauuais  moyens  qui 
ont  cité  tenus  par  le  palfé  contre 
eux,  pour  tafclicr  d’cltoulfer  l’hon- 
neur deleurNailfancc,  mcfmcs aux 
occâlionsde  leurs  plus  iultes  plain- 
tes. 

CalTcr,  reuoquer  & annuller  les 
Arrelts  du  douziefme  Feurier  & 
quatriefme  Septembre  1610.  donnez 
en  voft re  Parlement  de  Paris , par 
vnc  précipitation  manifelte  lans  les 
ouyr,  & lans  cognoilTance  de  caulè, 
au  preiudice  de  i’authorité  de  V.  M. 
^ contre  la  Loy  fondamentale  de 
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rd  des  Aîajles  îegitimes  ^ [oit  négligée, 
mefprijée,  abandonnée , & ounerte  aux 
Étrangers. 

Que  ceux  du  Sang  Egayai  font  mem- 
bres parties  du  Roy  premier  Chef  de 
la  Famille  Royale,  qui  fait  que  tels  Puif- 
nezdoiuent  efrtpar  hty  recogneus , ay- 
de'Z  > efleue’^  & decorez^  de  Filtres  eFP 
honneurs. 


la  mefme  Loy  qui  l’appelle  d la 
fucccjfion  de  l’Efiat,^  de  tout  le  Royau- 
me a par  fa  proùidencc  mis  tous  jes  au- 
tres Puijnczffous  fa  garde  tutelle 
comme  pupils , êfuil  reprejente  la  per- 
jonne  du  Pere  commun  de  la  Famille 
Royale,  ^ par  droit  de  refrefntation, 
il  fait  que  le  Pere  commun  nef  point 


comme  mort. 


Que  par  la  proiudtncc  de  ULgj  Sa- 
liqtie  0“  du  premier  Pere  commun,  les 
Putfiîc^  & autres  pan  nsjdus  cfoigneT. 
doiuent  epre ccnfruc'^Hf  nuance^.  Cm 
tout  ahfi  (difeni;  les  luiifconrultes 


^ue  les  Premiers  Peres  de  la  lignée  de 
France^  HueCapet,  Kohert , Henryy 
Philippe,  Louys  le  C^ros  Ayeuh  & pre- 
deceJJetiTs  de  U Famille  de  Çourtenayrie 
ïauroient  iamais  abandonnée  s'ils  ">/- 
uoient , mais  l’auroient  fecogneuè  ijju'é 
deux,  & procrée  de  leurs  corps , pour- 
uoiroient  à fon  entretenement , l’ajjîfie- 
roient  & ejleueroient  aux  charges  & 
honneurs  : En  la  mefme  manière,  le 
‘T rince  Régnant , reprefentant  ces  an- 
ciens Koy  s,  coYhme  leur  heritier  gyfuc- 
cejjeur  les  doit-il  recognoijîre , auancer, 
^ ne  les  pas  UiJJer  fans  honneurs. 

Qjçe  fl  plujteurs  Princes  Eflrangers 
quoy  que  Payens,ayans  deuat  leursyeux 
U condition  des  chofes  humaines,  fubjeéle 
à tant  d accident,  ont  recogneu  les  Parens 
d’autres  Princes  Eflrangers,  quoy  que 
pauuresçy'  efloigne:(_  en  degré, peur  cel a 
feulement  quils  efloient  yfl'us  de  Roy  s 
( comme  il  Je  lit  d’Alexandre  le  Grand, 
d,  l’endroit  â’ Ahdolomine  du  Sang  Royal 
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Âutheurs  de  ladite  Hiftoiré  d’eri 
continuer  la  fuitte,  &àtous  autres 
Hiftoriographcs  de  n’en  plus  rien 
retrancher  ny  fupprimcn  V.  M.  fera 
luftice  i ôc  les  Supplians  prieronc 
Dieu  pour  voftré  profperité. 


ESME  DE  COVR" 
TENAY. 

GASPARD  DE 
GOVRTENAY. 

lEAN  DE  COVR- 
TENAY,  Des 
Sales. 

i A C eu  E S DE 
GOVRTENAY. 


RENE'  DE  COVR- 
TENAY. 

lEHAN  DE  COVR- 
T E N A Y,  Che- 
uillon. 

iOVYS  DË  COVR- 
TENAY.  • 

Robert  de 
GOVRTENAY, 
âgé  de  fept  ans. 


Ce  font  icy  ions  les  Mafes  amour- 
dhuy  'viuans  de  la  Branche  de  Cour- 
tenay  ifjus  légitimement  parAfa/les  du 
Roy  Louys  le  Gros , trU-Ayeul  du 
Roy  Sainél  Louys. 


LETTRE 
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t ETTRE  DE  LA  V E 

CHIEREjPROCVR'EVR 

en  la  lujflice  du  Grand  Preuoft 
de  rHofteljàMonfieur  deCour- 
tenay. 

l’ay  receii  hier  celle  qu’  il  'vom  a pieu 
m'efcrire,  touchant  'voflre  araire  contre 
Chrefjigny  ^ Afigé , lesquels  ne  font 
•venus  à Paris  depuis  vofire  partement, 
du  moins  ie  n’en  ay  rien  peu  defcouurir, 
quelque  foing  que  i’y  aye  peu  appor~ 
ter,  comme,  i’y  continuer  ay  pour  tafcher  . 
de  'VOUS  y rendre  Jeruice  de  toute  mon 
affediion  , comme  ie  •vous  Jupplie  tres- 
humblement  de  croire.  Quant  d ce  que  « , 
me  mandeti^  de  Dumoutier , il  efl  ’uray» 
que  lors  de  'vojîre  départ  d’icy , il  fut 
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! 0 4*  , 

! relôlu  par  Aîot^ieur  de  Mktiumonî  de 
» donner 'Vn  Iugement-,&  ordonner  que 
„les  qmlite^\qu(  éjîoient  dans  tous  les 
; .^.aâlesdeU  Caufe  Jeroient  rajiees,auec 
» deffenj^es  de  plus  prendre  telle  qualité,  d 
a.  peine  de  faux.  Ce  que  Jçachant  ie  fis  en 
» forte  que  par  celuy  qui  men  audit  donné 
« aduis , fans  neantmoins  qu'il  parufique 
» cela  yinfi  demoj , il  fut  remonfiré  au~ 
»>  dit  (leur  de  Miraumont  le  grand  coup 
» o^uil  entreprenoit  & ’vouloit  faire , plus 
»>  que  le  (fonfeil,  ny  me  fines  le  Roy,  qu’il  y 
" deuoit  penfer.  Il  s'arma  d'Olin  comman- 
»>  dément  exprès  qu'il  dijôit  eéi  auoir  de 
» jMonfeigneur  le  Chancelier:  Ct  peu  de 
» temps  apres  ledit  fieur  de  Miraumont 
» Monfieur  Marefchal  eflans  ajfem~ 
» lle'^  au  Fort4'Euefque  pour  drejj'erîe^ 
dif  lugementy  conjtderans  le  tout  ^ en 
^demeurèrent  Jahsrien  faire  ^ Jtnon  quils 
« refolurem  d'endrejjer  vn  le  monflreŸ 
^ audit  Jteur  Chancelier  , efherans  que 


^endmt  ces  remijes  te  ferais  encores  >? 
quelques  pourfuittes,  & prefenterois  la» 
caujè  aux  meftnes  qualité^,,  & que  ce» 
ferait' fujeél  a leur  jeu,  dont  te  me  fuis» 
bien  gardé.  S’ils  eujjent  donné  ledit  lu-  « 
gement  ils  eujfent  aufsi  dejfendu  de  le  » 
deliurer,  mais  cela  neufl  empejché  qu’-v-  » 
ne  coppie  ne  fufl  tombée  en  mes  mains» 
pour  la  ')ious  enuoyer.  Oefttoüt  ce  qui 
s’ejl  pajfé  en  cela  c^ÿ'c. 

La  foufcription. 


■ Voftre  trcs-humble  & très- 
obeïfTanc  Seruitcur. 

De  LA  Verchiere, 

A Paris,  le  Septembre  itfzo. 


lettre  DV  ROY  DÇ 
la  grande  Bretagné 
au  Roy  Tres-Chreftien,  nicn- 
, tionnée  en  la  Remonftrance  cy- 
^ cielTus. 

T Res  haut,  Trjs-exceüent  (ÿ*  Très- 
piiijjant  Prince  nojire  Tres~cher, 
Cÿ*  Tres-a.me  bon  Frere,  Coufn  ^ 
ancien  ^llié,  Mejjieurs  de  Qomtenay 
s'ejlant  retirez^  par  deiiers  nous , Jht  ce 
qu’ils  nons  en t fait  entendre  auoir  ejlé 
contraints  de  Jortir  de  vofire  Royaume 
pourfatisfaireaudeuoir  de  leur  honneur 
en  att 'ridant  q U ejlant  paruenu  en  aape 
ils  peujjent  auoir  recours  vers  vous  pour 
vous  Juppher  de  leur  vouloir  rendre  la 
Juftice  qu’ils  ont  f longuement  ^ fi 
inftc-mment  requife pour  la  conferuation 
du  droit  de  leur  Origine,  Recognoiffiance 
de  leur  Maifon,  & pour  leur  eflre pour- 
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mu  fur  les  procedures  qu’ils  montrent  , 
auoir  efié  attentées  a leur  freiudice  cotre  - [ 

les  loix  de  vojîre  Rpyaume , 0^  les  for- . 
mesdelafufiice.NoHsn’auonspeu(s’a-  ' 

gijfantd’’v  n Jujecl  qui  femhle fi  iufle  & fi  | 

honnorahle  ) leur  refufer  le  droit  d’hofii-  - |j 
talité  qu’ils  nous  ont  requis  ,0'  ayant 
toufiours  ajfe^ionné  la  Maifon  de  Fran- 
ce de  laquelle  les  Hijîoires  fint  foy  qu’ils  | 
font  ijfus  par  Majles  légitimement',  | 

J^ous  auons  penfé  encores  que  ne  fere:^  I 
point  marry  que  adioufîafions  à leurs  | 
tres-hurnblesjupplications  cefle  recom- 
mandation de  noflre  part , pour  'vous 
prier  de  mettre  la  Jufiice  de  leur  Caufe 
en  confideration  qui  ejl  de  telle  importan- 
ce, fi  digne  0fi  ccnuenable  à la  dignité 
Foyalle  à laquelle  Dieu  'vous  a appelle  j 

que  nous  nous  ajjeurons  que  hoflre  incli- 
nation ejlant  de  Jin  bon  naturel  portée  a 
la  lujlice,  nous  fiaura  'vn  iour  gré  de 
' F iij 


Voftre  trcs-afFe^lionné  Frere 
Coufîn,  Iacqv^es  R. 


e recommandatto 

loufiours  pltisjèant  de  les  retirer  autres 
devons  que  de  les  voir  errans  dans  les 
Qours  des  autres  Princes  faire  leurs 
flaintes  d’e^re  comme  hal/andonne:^  de 
'vojire  proteéîion , & ayant  appris  que 
rien  ne  peut  tant  ajjeurer  voflre  EJlat& 
voflre personne  que  la  manutention  des 
Princes  de  voflre  Sang  Afaijôn. 
Quant  à nous  vous  vous  affeurc;^  que  ' 
que  nous fimmes 


Dç  noftre  Palais  de  VVefttnonllier, 
le  ÿ.Iuillet  I . 


